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SARREBOURG « A L'HEURE ALLEMANDE » 
(1939-1945) 
Le 20 novembre 1918, Sarrebourg accueillait les troupes françaises 
dans une merveilleuse allégresse . Au son des cloches et aux accents de la 
Marseillaise, la population célébrait le retour à la France après un demi­
siècle d'annexion à l'Allemagne et cinquante-et-un mois d'une guerre 
implacable . 
Vingt ans plus tard, le climat a changé . Balayé l'enthousiasme , dissi­
pées les espérances . L'angoisse a gagné les esprits . La crise qui a atteint 
la région en 1932 frappe tous les secteurs de l'économie . Les entreprises 
industrielles licencient, les paysans manifestent leur mécontentement en 
exigeant le retour au protectionnisme et le commerce subit les consé­
quences du marasme généralC1l . La détérioration des relations interna­
tionales , qui sonne le glas de la paix en Europe,  inquiète les populations . 
La presse locale<2l s'en fait l'écho , qui depuis 1930 a rapporté la montée 
de Hitler au pouvoir , puis sa politique de coups de force . En septembre 
1938 , les Sarrebourgeois assistent dans le calme , mais non sans anxiété , 
au rappel des réservistes .  Plus de 10 000 hommes stationnent en ville et 
sont hébergés tant bien que mal , en particulier dans les halles réquisi­
tionnées de la Brasserie Lorraine(3) . Pendant quelques jours , la vie quo­
tidienne est rythmée par cette situation nouvelle . Les restaurants sont 
fermés et chaque homme non mobilisé occupe la place qui lui est affec­
tée au maintien de l'ordre , dans les postes de secours ou les dispensaires . 
L'alerte passée , chacun retourne à ses occupations . Mais , en septembre 
1939 , il ne s'agit plus d'une simple répétition et pour la troisième fois en 
70 ans , Sarrebourg s'apprête à vivre les misères de la guerre. 
La Défaite (1939-1940) 
Situé à l'arrière de la ligne Maginot dans une zone de protection lé­
gère que l'état-major pense couvrir par des inondations en cas d'offensi­
ve allemande , Sarrebourg ne doit pas être évacué et il n'est prévu qu'un 
plan de dispersion adapté aux circonstances . A la déclaration de guerre , 
l'ordre est aussitôt donné d'évacuer toutes les localités situées au-delà de 
la ligne Maginot . Par secteurs géographiques et par étapes successives, 
les populations sont brutalement j etées sur les chemins de l'exode avec 
leurs maigres baluchons . Ce sont ces foules déprimées , refluant dans le 
1) Histoire de Sarrebourg, Metz, Edit. Serpenoise, 1981 , p. 312-317. 
2) La Gazette de Sarrebourg et l'Echo de la Sarre. 
3) Hist. de Sarrebourg, p. 319. 
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plus grand désordre , que Sarrebourg accueille et réconforte . Pompiers et 
brancardiers assurent jour et nuit des distributions de vivres et de bois­
sons chaudes aux réfugiés(4) . Le service de santé installe des lits d'hopi­
taux dans les écoles communales , au cours complémentaire et au pen­
sionnat<5) . 
C'est dans une cohue indescriptible que la ville doit en outre héber­
ger les soldats de la 4e armée . Les casernements bourrés au maximum se 
révèlent vite insuffisants . Les officiers logent donc dans les hôtels et les 
hommes de troupe chez l'habitant , qui reçoit en compensation une mai­
gre indemnité journalière de 3 francs(6) . Ce soudain gonflement de la po­
pulation ne va pas sans poser de délicats problèmes. L'abattoir éprouve 
des difficultés à fournir en viande civils et militaires(?) , et plus encore à 
évacuer rapidement les carcasses des animaux abattus pour éviter tout 
risque d'épidémie(s) . En novembre et en décembre 1939 , la ville connaît 
une pénurie d'eau due à la hausse brutale de la consommation . On est 
contraint de pratiquer un forage immédiat rue Gambetta(9) . Les écoles 
rouvrent leurs portes le 23 octobre dans quelques-uns de leurs locaux li­
bérés par la Croix-Rouge , mais aussi au tribunal et à l'ancienne mai­
rie<10) .  L'afflux d'élèves des régions évacuées ,  de Forbach, Sarreguemi­
nes , Bitche , Wissembourg et Strasbourg a considérablement augmenté 
leurs effectifs . Le 9 mai 1940, deux classes supplémentaires sont mises à 
la disposition de l'inspecteur primaire à l'Ecole d' Agriculture(11) . Le len­
demain, le 10 mai , la Wehrmacht lance sa fulgurante offensive dans les 
Ardennes .  
La Lorraine tournée n'est envahie qu'à la mi-juin . Un nouvel exode 
commence . Sur toutes les routes, sur tous les sentiers forestiers , on fuit 
dans le plus grand affolement. Les combats font rage aux alentours de 
Sarrebourg , mais non dans la ville même . Pour forcer le passage du canal 
de la Marne au Rhin , l'armée allemande du général von Witzleben porte 
le combat vers Moussey-Bataville , dont l'usine reçoit 300 obus et brûle 
en partie . La voie ferrée Paris-Strasbourg est la cible de l'artillerie . La 
bataille fait rage dans le secteur de Lagarde , Réchicourt , Gondrexange 
et Héming(12) . Dans la nuit du 15 au 16 juin , les troupes françaises éva­
cuent Sarrebourg et à l'aube du dimanche 16,  les premières unités de la 
Wehrmacht  font leur entrée dans la ville . Le gros des troupes suit le 
4) Arch. Mun. Sarrebourg, Registre des Délibérations communales ,  28 septembre 1939. 
5) Idem. 
6) Idem, 20 octobre 1939 : bien qu'une chambre d'hôtel soit estimée à 13,10 francs la journée, les fi­
nances municipales ne permettent pas de verser une somme supérieure. 
7) Idem, 20 octobre 1939. 
8) Idem, 28 septembre 1939 : il s'agit d'évacuer quotidiennement les abats de 80 à 100 bêtes. 
9) Idem, 9 décembre 1939. 
10) Idem, 20 octobre 1939 : après des négociations menées avec le service de santé, les écoles primai­
res et le cours complémentaire sont rendus à leur affectation normale. Mais quatre classes du pension­
nat , qui reste hôpital militaire, sont transférées au cours complémentaire. 
11 ) Idem, séance du 9 mai 1940 . 
12) Général Pretelat, Le destin tragique de la ligne Maginot, Paris, 1950 , p. 233-240. 
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lendemain . La défaite se transforme en débâcle . Le 17 juin arrivent mille 
huit cents prisonniers français , qui sont logés Quartier Malleray et Quar­
tier Dessirier , transformés respectivement en stalag et en hôpital de pri­
sonniers . Spontanément , hommes et femmes de Sarrebourg se relaient 
pour les soigner et leur apporter un réconfort apprécié . Médecins , infir­
mières et religieuses parviennent chaque nuit à en faire évader quelques­
uns(Bl . Ils sont ainsi à leur manière les premiers résistants à l'ennemi , car 
l'armistice conclu le 22 juin à Rethondes consacre la défaite de la France 
et l'annexion de fait du département de la Moselle et de l'Alsace au Ille 
Reich<14l .  
Sarrebourg sous la domination nazie : 
la nouvelle organisation politique et administrative 
Aussitôt le territoire conquis militairement , les nazis se hâtent d'y 
introduire leur administration. Mais tirant les leçons de la précédente 
annexion et soucieux de diviser les forces centrifuges , ils séparent la Mo­
selle de l'Alsace . En novembre 1940, elle est rattachée au Gau de Sarre­
Palatinat , qui prend alors le nom de Westmark. A la tête de ce dernier 
est placé le Gauleiter Joseph Bürckel , chef de l'administration civile et 
dépendant immédiatement du Führer en sa qualité de Reichsstatthal­
ter(15) . Investi de très larges pouvoirs , il représente à la fois l'Etat et le 
parti nazi (N.S .D .A .P . ) .  Dans les arrondissements redevenus cercles , la 
fonction est scindée entre le commissaire d'arrondissement , un adminis­
trateur, et le Kreisleiter, l 'homme du parti . 
Début juillet 1940 arrivent presque simultanément à Sarrebourg le 
Landkommissar Schiick et le Kreisleiter Walch , qui l'un et l'autre reste­
ront en place pendant toute la durée de la guerre(16) . Ces postes sont 
confiés à de zélés serviteurs du régime . Il en va de même pour la fonction 
de maire dans les principales villes . Sarrebourg n'échappe pas à la règle 
et le titulaire qui y est nommé le 10 juillet 1940 , le Sarrois Hugo Boil , est 
le type parfait du fonctionnaire nazi(17J . Né à Kaiserslautern le 26 octobre 
1899 , il a gravi tous les échelons de la hiérarchie dans l'administration 
allemande . Après avoir végété dans des emplois subalternes à Kaisers­
lautern et à Spire jusqu'en 1933 , ce fils de rentier est alors promu inspecteur, 
13) Voir à ce sujet Joseph Dillenschneider, Les Passeurs lorrains, Sarreguemines, Edit . Pierron, 
1979 , p. 20 et suiv. L'auteur donne une série d'exemples de ce qui constitue le point de départ des ré­
seaux d'évasion et d'aide aux évadés au Pays de Sarrebourg. 
14) L'accord d'armistice signé par les généraux Keitel et Huntziger ne contient pas la moindre clause 
relative au sort de l'Alsace et de la Moselle. Mais il apparut vite que le processus d'annexion était en­
gagé. Voir D. Wolfanger, Nazification de la Lorraine mosellane, Sarreguemines, Edit. Pierron, 1982 , 
p. 20-23. 
15) Voir la biographie et l'itinéraire politique de J. Bürckel, dans D. Wolfanger, ouvr. cité, p.  25-37 . 
16) Précédemment Kreisleiter de Saint-Ingbert (Sarre) , Walch assuma, de mars à octobre 1942, la di­
rection du Kreis d'Ottweiler-Sankt-Wendel à Neunkirchen. Il fut alors remplacé à Sarrebourg par 
Hermann Drumm ; voir D. Wolfanger, ouvr. cité, page 76 note 16. 
17) Arch. Dép. Moselle, 3 AR 258, fiche individuelle du Bürgermeister H. Boil. 
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puis chef de service (mars 1935 - mai 1940) au commissariat du Reich à 
Sarrebruck . Son adhésion au N .S .D .A.P .  le 1er mai 1933 , alors qu'il est 
déjà membre des S :A . , n'est certainement pas étrangère au déroulement 
de sa carrière . Boll restera , lui aussi , à Sarrebourg jusqu'en novembre 
1944 . 
Dès juillet 1940 , l'administration nazie s'emploie à remplir la mis­
sion qui lui a été assignée , « amener l'ensemble de la population à la 
communauté populaire allemande » (la deutsche Volksgemeinschaft) C1B) . 
Pour y parvenir , on expulse toutes les personnes , dont les sentiments pa­
triotiques sont jugés incompatibles avec la politique de nazification. A la 
suite de plusieurs dizaines de Sarrebourgeois , partis par force depuis la 
fin du mois de juillet(19J , le député-maire Emile Peter (1887-1974) et sa 
famille quittent la cité le 17 septembre pour s'installer à Juan-les-PinsC20) .  
Les milieux catholiques et les ecclésiastiques , en qui les nazis voient d'ir­
réductibles ennemis , sont pourchassés et expulsés .  En août , une ardeur 
particulière est mise à faire disparaître toute trace du passé français . 
Alors qu'est placé à l'entrée de la ville un monumental « Willkommen in 
Saarburg », on germanise les noms des rues et des places , qui désormais 
glorifient souvent les dignitaires du national-socialisme , comme l'indi­
que la nouvelle terminologie officielle publiée dans la presse nazieC21l .  
(Voir tableau) . 
Pour exercer une pression morale sur la population est créée , en 
août 1940, la Deutsche Volksgemeinschaft (D .V.G . ) ,  destinée à regrou­
per les autochtones en vue de leur assimilation et leur adhésion au parti . 
Bürckel écartait en effet l'idée d'admettre immédiatement les Mosellans 
au sein du N .S .D .A .P . C22l . Ils devaient d'abord « faire leurs preuves 
comme Allemands et nationaux-socialistes »(23) . Les populations sont 
donc invitées à signer la déclaration suivante : « J'affirme ma foi dans le 
Führer et dans le peuple . )é désire être admis au sein de la communauté 
du peuple allemand »(24) . Un état nominatif de 1941 indique que la 
D .V .G .  de Sarrebourg, Réding, Hoff et Buhl compte 5 126 membres , 
soit la quasi-totalité de la population adulte , contrainte de signer les de­
mandes d'adhésion afin d'éviter les représailles(25J . 
18) Voir Memorandum de J. Bürckel à Hitler du 15 juin 1940 , cité par J. Anneser, Vautours sur la 
Lorraine, Metz, 1948 , p. 13 et suiv. 
19) Sur les expulsions, voir Marcel Neiger!, Internements et déportation en Moselle (1940-1945), 
Metz, Centre de Recherches Relations Internationales de l'Université de Metz, 1978 , p. 12-14, et 
Henri Hiegel, << Les expulsions et les transplantations en Moselle de 1940 à 1945 », dans Mémoires de 
l'Académie Nationale de Metz, t. VIII et IX, 1982, p. 183-197. 
20) Emile Peter fut conseiller général du canton de Sarrebourg de 1925 à 1940 , député de 1928 à 1940, 
et maire de 1935 à 1940, puis de 1944 à 1959. Pour sa biographie et sa carrière politique j usqu'en 1945 , 
voir Histoire de Sarrebourg, p. 296 et suiv. 
21) Deutsche Front, samedi 31 août 1940. 
22) Memorandum de Bürckel à Hitler, 15 juin 1940 dans J. Anneser, ouvr. cité, p. 14. 
23) Lettre du trésorier du Reich Schwarz à Bürckel du 18 juillet 1941 , citée par D. Wolfanger, ouvr. 
cité p.  71 .  
24) D .  Wolfanger, ouvr. cité, p .  71 et  p. 75 , note 3 .  
25) Arch. dép. Moselle, 4 AR 30 ,  état nominatif des membres de  la  D .V.G.  par Ortsgruppe. 
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L'arrondissement est quadrillé par un réseau de services dirigés par 
des fonctionnaires du N.S .D .A.P. , généralement venus de Sarre et du 
Palatinat(26) . L'administration communale est bouleversée et réorganisée 
sur le modèle politique nazi . La ville de Sarrebourg , à laquelle on a rat­
taché Buhl , Hoff et Réding , soit une agglomération de 10 150 civils en 
octobre 1940(27) , est partagée en deux Ortsgruppen, Sarrebourg 1 et Il . 
Chaque circonscription est divisée en quartiers (Zellen), distribués eux­
même en groupes d'immeubles (Black) . A la tête de chacune de ces enti­
tés est nommé un autochtone , membre de la D .V.G. , qui accepte de 
prendre des responsabilités . Il est difficile de faire la part de ceux qui , 
sensibles aux idées national socialistes , ont vu dans ces fonctions une oc­
casion de franche collaboration et de ceux au contraire qui s'en sont ser­
vis pour couvrir des opérations de résistance . Sur les 33 Sarrebourgeois 
qui dirigent un quartier ou un groupe d'immeubles , 7 adhèrent au 
N.S .D .A.P.  entre octobre 1943 et j anvier 1944. Leurs sentiments pro­
nazis ne font aucun doute . Six sont originaires du Pays de Sarrebourg , un 
de Grosbliederstroff. Quatre sont âgés de 44 à 51 ans , trois ont moins de 
39 ans , dont l'un n'a que 21 ans(28l . Les 5 Blockleiter destitués en 1942-
1943 n'ont pas dû en revanche se montrer très ardents . Mais que dire des 
quelques uns qui à la suite de leur déclaration et de leur serment de fidé­
lité ajoutent un couplet à la gloire du nazisme et de son Führer ? Le ser­
ment en lui-même était déjà explicite : « Vous reconnaissez-vous sans ré­
serve comme appartenant à la Deutschum et prenez-vous l'engagement 
sur l'honneur de mettre toutes vos forces à servir à l'établissement du 
programme élaboré par le Gauleiter à son entrée en charge pour la cons­
truction intérieure et extérieure de la communauté du peuple allemand 
en Lorraine ? »(29) . Aux antipodes de ces prises de position, soulignons 
l'attitude du docteur René Muller. Il accepte de siéger au conseil munici­
pal(3ül . Résignation de sa part ou collaboration ? Certes pas ! Cette char­
ge lui confère aux yeux de l'ennemi une certaine notoriété , tout en lui 
procurant des informations utiles à son véritable rôle . Dès juin 1940 , il se 
dévoue à l'hôpital et dans son cabinet au service des malades et des bles­
sés . Il incarne également la résistance à l'occupant nazi en favorisant de 
multiples évasions(31) . 
Afin de renforcer l'efficacité de l'administration civile , le parti 
N .S .D .A.P .  met en place sa police et ses formations para-militaires qui 
terrorisent la population . Le commandant en chef des S .A.  à Munich au­
torise la création , le ter octobre 1940 , de la Brigade 250 (LorraineLavec 
26) Ainsi le Kreisleiter Walch, de Saint-Ingbert, et le maire Boil , de Sarrebruck. 
27) Arch. dép . Moselle, 3 AR 278,  recensement de la population et de l'artisanat de l'arrondissement 
de Sarrebourg. 
28) Arch. dép. Moselle, 4 AR 8-12, Membres de la D.V.G.  
29) Ibidem. 
30) Arch. dép . Moselle, 3 AR 257, conseil municipal de Sarrebourg, 1941 . 
31) Sur le rôle et le témoignage du docteur R. Muller, voir J. Dillenschneider, ouvr. cité, p. 17 et 
suiv. 
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siège à Metz , composée de 5 Standarte d'infanterie(32) . A Sarrebourg est 
établie la S .A.  97 , qui participe en septembre 1943 à Metz à la fête solen­
nelle du Combat avec une brigade motorisée de 14 hommes (la Motor­
standarte 165) . Elle concourt dans cinq des six épreuves inscrites au pro­
gramme : la course , le tir à la corde , le tir, le combat par équipe et le re­
lais d'obstacles(33) . Parallèlement à la création de sections d'assaut est 
constituée une section de S .S . , commandée par G. Wandel . Outre cet 
impressionnant déploiement de chemises noires et brunes , les Sarre­
bourgeois subissent , de novembre 1940 au printemps 1941 , la présence 
de la Wehrmacht. Plus de deux mille hommes, appartenant principale­
ment au 125e I .R. , stationnent alors dans la ville . C'est à ces unités que le 
chef suprême du IIIe Reich , Adolf Hitler en personne , rend visite le 26 
décembre 1940. Accompagné du général von Witzleben, le vainqueur de 
la campagne de Lorraine , le Führer se rend de la gare à la salle des fêtes , 
où il préside une fête en son honneur(34) . 
La présence de Hitler à Sarrebourg et à Lutzelbourg montre la dé­
termination des autorités allemandes à réussir dans les plus brefs délais 
la germanisation de la Lorraine mosellane . L'édification de l'« ordre 
nouveau » national-socialiste impliquait en conséquence l'intégration 
systématique de cette région au Reich dans tous les secteurs de la vie pu­
blique . 
La nazification 
L'emprise totalitaire sur la jeunesse et les esprits s'opère d'abord 
par l'école , où l'enseignement est donné exclusivement en allemand. Le 
français, en tant que discipline scolaire , disparaît des programmes des 
écoles primaires et secondaires(35) . Les grandes lignes de la mission qui 
est confiée à l'institution scolaire sont clairement définies par Bürckel en 
novembre 1940 . Le 6 décembre , le Gauleiter prend les premières ordon­
nances en vue de « mettre en œuvre une éducation scolaire national-so­
cialiste unifiée s'adaptant aux méthodes en vigueur dans le Reich »(36) . 
Dans l'arrondissement de Sarrebourg , ces mesures sont explicitées par le 
Landkommissar Schack et l'inspecteur primaire Hard à coup de circulai­
res contraignantes . Pour garantir le succès de cette politique , on écarte 
les congrégations religieuses qui se voient retirer l'autorisation d'ensei­
gner. Les écoles confessionnelles et privées sont fermées(37) . On place 
dans les classes des maîtres allemands : en 1941 , deux institutrices origi­
naires de Sarrebruck et une de Sankt-Ingbert sont mutées à Sarrebourg(38) . 
32) D .  Wolfanger, ouvr. cité, p. 72. 
33) Arch. dép . Moselle, 4 AR 80, section d'assaut de Sarrebourg. 
34) Sur le séjour de Hitler à Sarrebourg en décembre 1940, voir J. Dillenschneider, ouvr. cité, p.  24-29. 
35) Verordnungsblatt für Lothringen, 14 février 1941 ,  p. 109 ; voir également D. Wolfanger, ouvr. 
cité, p. 95 . 
36) Verordnungsblatt für Lothringen, 6 décembre 1940, p. 440. 
37) D. Wolfanger, ouvr. cité , p. 95-99 . 
38) Arch. dép . Moselle, 3 AR 255 , Cercle de Sarrebourg, affaires scolaires. 
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Deux préoccupations majeures guident l'action de l'inspecteur pri­
maire Hard : la formation des maîtres et l'enseignement de la langue al­
lemande . Tous les livres non conformes à l'idéologie nazie sont éliminés . 
Une géographie « officielle » est introduite. Dès le 20 mars 1941 , les éco­
les de la ville sont pourvues de manuels officiels , d'abécédaires alle­
mands et de méthodes d'apprentissage de la langue(39l . Le 4 mars , le 
Landkommissar Schack se réjouit de ce que les cahiers « Nous appre­
nons l'allemand » soient parvenus dans toutes les écoles de l'arrondisse­
ment(40) .  Mais sont-ils utilisés ? Pour le vérifier, Hard réunit le 27 mars 
1941 à l'école de Sarrebourg tous les instituteurs et institutrices stagiaires 
et les maîtres suppléants de moins de 25 ans . Il leur rappelle les principes 
pédagogiques à appliquer à l'école primaire(41l . Les leçons du matin doi­
vent être consacrées à l 'arithmétique et à la lecture . L'après-midi , l 'ac­
cent est mis sur les exercices corporels . Hard organise à cet effet, le j our 
même, une séance de recyclage en éducation physique , qui s'adresse à 
tous les instituteurs de la circonscription nés après 1889(42) . 
Dans leurs circulaires ,  Hard et Schack insistent également sur l'en­
seignement de l'allemand. Le 16 février 1941 , l'inspecteur primaire or­
donne une prorogation de la scolarité des élèves qui doivent quitter 
l'école primaire en juillet 1941 , afin qu'ils puissent approfondir leurs 
connaissances de la langue allemande(43). Il est demandé aux instituteurs 
de veiller à ce que les parents soient informés de cette décision. Des 
cours du soir , destinés à l 'ensemble de la population , sont en outre orga­
nisés à Sarrebourg. On y enseigne à l 'aide de photographies , de films et 
de journauxC44l . Ces méthodes « actives », si elles permettent l'appren­
tissage de la langue , favorisent aussi la propagande nazie . 
L'instmction religieuse ,  réduite aux quatre premières classes du cy­
cle élémentaire , ne constitue plus une règle , mais n'est donnée qu'aux 
enfants dont les parents en ont expressément présenté la demande(45) . 
Généralement placée en fin d'après-midi , elle ne peut être dispensée que 
par des prêtres préalablement autorisés par l'inspecteur d'Académie . Ils 
doivent fournir la preuve de leur « ascendance aryenne »(46) ou à défaut 
une déclaration sur l'honneur, stipulant qu'ils n'ont connaissance d'aucune 
ascendance juive parmi leurs ancêtres. Ils doivent en outre obtenir un 
certificat de bonne conduite politique délivré par le Sicherheitsdienst ou 
le Kreisleiter(46bis) .  Il leur faut enfin obtenir l'accord du directeur d'école 
39) Arch. dép . Moselle, 3 AR 253 , circulaire du Landkommissar de Sarrebourg, 15 mars 1941 . 
40) Idem, 4 mars 1941.  
41) Idem, circulaire de l'inspecteur primaire, 19 mars 1941 . 
42) Idem, 15 mars 1941 . 
43) Idem, 16 février 1941 . 
44) Idem, 19 mars 1941 . 
45) D. Wolfanger, ouvr. cité, p. 97. 
46) Il ne s'agit pas d'une simple formalité, tant les préventions des nazis à l'égard du clergé mosellan 
sont grandes (voir ci-dessous, l'état des esprits et la résistance). 
46bis) Arch. dép. Moselle, 3 AR 253 , autorisation de l'enseignement religieux par les prêtres, 26 fé­
vrier 1941 .  
203 
qui s'engage pour sa part à ce qu'aucun instituteur ne dispense dans son 
école un enseignement religieux. 
Les services de la propagande officielle , placés sous la coupe de 
Gerhard Strasser (Kreispropagandaleiter) et d'Albert Staub (Kreispres­
seamtsleiter)C47) s'emploient activement à germaniser les esprits sarre­
bourgeois . Théâtre et Histoire doivent servir leurs desseins . Le 30 j an­
vier 1941 , dans un article intitulé « La Lorraine , terre allemande depuis 
l'éternité », Staub s'efforce d'infliger la preuve historique que Sarre­
bourg et son arrondissement appartiennent au Deutschtum. Retraçant 
l'histoire de Sarrebourg , l'auteur privilégie les périodes (le Moyen-Age) 
qui favorisent sa démonstration . Il utilise la toponymie et les noms de 
personnes (judicieusement sélectionnés) pour en administrer des preu­
ves irréfutables(4s) . Il est désormais plus aisé et naturel d'exalter la « ca­
maraderie » franco-allemande . Et dans cette vieille cité de garnison 
qu'est Sarrebourg , quoi de plus normal que de fraterniser avec les sol­
dats de la Wehrmacht ! Aussi affiches et invitations fleurissent-elles pour 
convier la population à une grande soirée donnée à la salle des fêtes en 
l'honneur du 97e I .R.  stationné en ville . Les témoignages recueillis pré­
tendent qu'on y vit surtout des uniformes nazis . Les comédies jouées par 
le Théâtre du Land de Sarre-Palatinat ne font pas davantage recette dans 
la population indigène . 
L'économie n'échappe pas à l'emprise de l'Etat nazi . L'économie de 
guerre impose même une intégration progressive des activités agricoles ,  
commerciales e t  industrielles de  Sarrebourg dans celles du Reich . Une 
centralisation rigoureuse est instaurée et la planification est introduite 
pour adapter l'économie lorraine aux plans quadriennaux allemands , 
dont le responsable est Goering . Dès novembre 1940 , l'administrateur 
du cercle fixe la production laitière à atteindre(49l . Elle doit s'élever de 
1 800 litres par vache et par an (niveau de septembre 1940) à 3 000 litres. 
Il faut en conséquence développer l'élevage bovin . Pour y parvenir , 
l'agriculture doit se doter de structures nouvelles ,  qui supposent la dispa­
rition de l'Union des Eleveurs de Lorraine ,  réunie pour la dernière fois 
le 20 octobre 1940 à Phalsbourg( 50) . Les prix des différents produits sont 
arrêtés pour chaque campagne de récoltes . D'août 1941 à juin 1942 , la 
tonne de froment doit nécessairement être vendue entre 212 et 218 
Reichsmark, celle de seigle entre 195 et 201 RM, celle d'orge entre 166 
et 182 RM et celle d'avoine entre 173 et 183 RMC51) . Des affiches appel­
lent les éleveurs et les cultivateurs à sans cesse améliorer leurs rende­
ments pour contribuer à la bonne marche de l'agriculture allemande. 
Enfin toute mutation foncière de terres cultivées doit obtenir l'assenti­
ment du Landkommissar(52) . 
47) Arch. dép . Moselle, 4 AR 4, Cercle de Sarrebourg, parti N.S.D .A.P. 
48) Idem, 4 AR 49, Services de la propagande et de la presse, 1941.  
49) Idem, 3 AR 267, Agriculture : instructions et rapports. 
50) Idem, octobre-novembre 1940. 
51) Idem, prix des céréales et de la paille fixés pour l'année 1941-1942. 
52) Idem, circulaire du Landkommissar Schiick, décembre 1940. 
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Le commerce et l'artisanat sont eux-aussi encadrés . Les entreprises 
locales doivent se fondre dans le système nazi des corporations . Par cir­
culaire du 21 août 1940 , la direction de la Chambre des Métiers de la 
Moselle informe les autorités locales qu'il doit . être mis fin immédiate­
ment aux activités de l'Union des Entreprises artisanales et que le bou­
langer sarrebourgeois Herrman Spaethy a été nommé Kreishandwerks­
meister en attendant l'établissement de la nouvelle organisation corpora­
tive(53) . Afin de contrôler les circuits commerciaux , Schack fait dresser 
en octobre 1940, la liste de tous les commerçants et artisans du grand 
Sarrebourg. Il en dénombre 281 employant au total 700 personnes . Une 
enquête identique effectuée en 1943 ne fait apparaître aucune modifica­
tion sensible de la liste de ces établissementsC54l . 
L'industrie passe sous la tutelle des firmes allemandes . Les verreries 
de Vallerysthal entrent dans la mouvance de la Deutsche Spiegelglas 
A. G. et celles de Trois-Fontaines sous le contrôle de la Deutsche Uhr­
glas Fabrik G.m. b.h. , dirigée par le nazi Walter Krieppendorff, égale­
ment fondé de pouvoir depuis 1930 de la Deutsche Spiegelglas A. G. (55) . 
La firme Bata , dont l'usine de Moussey a été durement touchée lors des 
combats de juin 1940 , a cessé sa production de chaussures .  Ses locaux, 
mis à la disposition de la Luftwaffe le 1er décembre 1940 , ont été trans­
formés en ateliers d'habillement pour l'armée . Par ordonnance de Bür­
ckel du 28 juin 1941 , la Société Bata passe sous l'autorité d'un commis­
saire-administrateur du Reich( 56) . Le 17 septembre 1942 , elle est trans­
formée en Bata Lothringische Schuh-Werke A . G. ,  dont le siège social 
est transféré de Strasbourg à Sarrebourg(57) . 
Cette exploitation systématique du pays occupé aggrave les condi­
tions de vie de la population . Sarrebourg s'installe dans la pénurie et les 
restrictions . Le temps des épreuves commence . Pendant quatre longues 
années , on se ravitaille difficilement malgré l'existence d'un strict ration­
nement . Pour les fêtes de Noël et de fin d'année(58) , l'occupant tolère 
une distribution spéciale , dont sont exclus les étrangers , les prisonniers , 
les Juifs et les Polonais(59) . En 1942-43 , chaque adulte a droit à 500 g de 
pain , 200 g de viande , 125 g de beurre , 62 ,5 g de fromage , 250 g de sucre , 
125 gcde légumes secs , 125 g de confiserie , 50 g de café et 35 cl de vin . 
53) Idem, 3 AR 278,  recensement de la population et des artisans du cercle de Sarrebourg. 
54) Ibidem, il est à noter toutefois que 3 boulangeries de Sarrebourg ont dû fermer leurs portes entre 
1940 et 1943 , dont celle du juif Bernstein. Ce dernier avait été contraint de quitter la région et la fer· 
meture de l'établissement a été demandée le 10 décembre 1941 (Arch. dép. Moselle, 3 AR 274, Com­
merce et industries) . 
55) Arch. dép. Moselle, 1 AR 62, Sociétés industrielles (Cercle de Sarrebourg) . 
56) Ibidem, le premier commissaire-administrateur fut Willi Stuhlfauth, industriel de la chaussure à 
Pirmasens ; il fut remplacé début 1942 par Heinrich Niedergang, chef-comptable de la firme Bata. 
57) Cette << annexion >> par le Reich a été authentifiée devant un notaire de Berlin. La firme Bata 
A.G. en avait été informée le 24 juillet 1942. Ses capitaux étaient alors détenus par l'industriel tchè­
que Jean Bata (40%) et deux associés suisses de Saint-Moritz (60% ) : Arch. dép . Moselle , 1 AR 62, 
dossier Bata. 
58) Périodes du 14 décembre 1942 au 31  janvier 1943 , et du 13 décembre 1943 au 9 janvier 1944. 
59) Les étrangers étaient au nombre de 345 dans l'arrondissement de Sarrebourg en mai 1941 (Arch. 
dép . Moselle, 4 AR 23 , recensement des étrangers, cercle de Sarrebourg). 
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Les enfants bénéficient des mêmes portions , à l'exception du café et du 
vin , mais leur ration de confiserie est doublée (250 g) . Les ruraux quant 
à eux ne peuvent prétendre à la distribution spéciale de viande, de beur­
re , de fromage et de légumes secs(60) . En 1943-44, la situation économi­
que s'est détériorée. La distribution spéciale est maintenue , mais viande , 
fromage et légumes secs ont disparu . Chacun souffre mille difficultés . A 
l'hôpital Saint-Nicolas , le manque de lits , l'absence de pavillons spéciale­
ment réservés aux contagieux et l'insuffisance du service gynécologique 
rendent de plus en plus précaires les conditions dans lesquelles sont soi­
gnés les malades. Certains d'entre eux sont renvoyés alors que leur état 
nécessiterait une hospitalisation plus longue. Dans le cas de maladies in­
fectieuses , il faut évacuer les patients vers Saverne par manque de place . 
En mars 1942, au service gynécologique , on compte dans une salle de 20 
m2, quatre femmes avec leurs quatre nouveaux-nés , après que chacune 
d'elle ait accouché dans son lit . Lors des visites on peut voir jusqu'à vingt 
personnes dans ces pièces . Dans un rapport au Kreisleiter, le médecin­
chef docteur Ewig se plaint des mauvaises conditions vécues par ces jeu­
nes mères et des dangers encourus par les nourrissons<61) . 
Il ne fut pas entendu et les conditions de vie à l'hôpital comme ail­
leurs ne devaient pas s'améliorer. Pire ! L'introduction, le 23 avril 1941 , 
du Service national du travail (Reichsarbeitsdienst) , les nouvelles expul­
sions décidées par les autorités allemandes de mars 1941 à j anvier 1943 , 
et surtout l'annonce du service militaire obligatoire dans la Wehrmacht 
le 29 août 1942, ne peuvent laisser espérer des jours meilleurs . " L'ordre 
national-socialiste règne en maître , pesant, menaçant et violent . 
L'état des esprits et la résistance 
La politique de nazification suscite une opposition sourde chez les 
Siurebourgeois . L'idéal national-socialiste ne pénètre que modérément 
les cœurs . Tous les rapports du Kreisleiter font état de l'existence de 
noyaux d'opposition. Walch incrimine au premier chef les milieux catho­
liques et les curés qui exercent une profonde influence sur leurs parois­
siens . Les préventions des nazis à l'égard du clergé mosellan furent , il est 
vrai , très précoces. Dans une note du 2 juillet 1940 , le Ministère des 
Cultes à Berlin demande à Bürckel une enquête sur l'attitude politique 
du clergé(62) . Il est ordonné au Gauleiter de Sarre-Palatinat de faire pres­
sion sur Mgr Heintz pour qu'il renonce volontairement au siège épisco­
pal de Metz et de prendre toutes mesures pour l'écarter s'il refuse<63) . 
60) Arch. dép . Moselle, 3 AR 274, Commerce et industries, extrait du Bulletin des Commerçants, 
édité par les services commerciaux du Westmark, décembre 1942 et décembre 1943 . 
61) Arch. dép. Moselle, 1 AR 55, hôpital de Sarrebourg, rapport du 24 mars 1942. 
62) Idem, 4 AR 3,  Note du Ministère des Cultes du Reich sur l'attitude politique du clergé lorrain, 2 
juillet 1940. 
63) L'évêque de Metz ne transigea point. Il fut le premier expulsé mosellan le 16 août 1940. 
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Les premiers rapports du Kreisleiter de Sarrebourg confirment les senti­
ments des autorités allemandes . Le 10 août 1940 , Walch écrit à Bürckel : 
« Le rôle du curé ne se réduit pas à la vie religieuse, mais dans Je 
passé il déborda partout dans le domaine de la politique, de l 'écono­
mie et des questions de vie quotidienne. Le curé est souvent le 
« chef » de toute la commune(64J. 
Deux semaines plus tard , cherchant les causes de l'agitation qui rè-
gne dans son cercle , il récidive : 
« L'attitude foncièrement catholique de la population contribue évi­
demment à la diffusion de toutes sortes de rumeurs absurdes . . .  Pour 
les paysans superstitieux, . . .  la France serait de nouveau délivrée par 
la Pucelle d'Orléans. Aussi les femmes organisent-elles des prières 
pour Je retour des Français. Afin de découvrir les fabricants de ces 
fausses nouvelles, j'ai remis l'affaire à la Gestapo. Quoique les vieil­
les femmes ne nous intéressent pas, il en est autrement des fabri­
cants de ces rumeurs »(65). 
Méprisant le clergé , Walch doit cependant admettre que les « mi­
lieux catholiques » procèdent avec habileté et qu'il est difficile de les 
confondre(66) . En juin 1941 , le Kreisleiter estime que la situation se dé­
grade en dépit des succès de l'armée allemande(67) . La population se 
montre imperméable à la propagande officielle(68) . Si Walch persiste à 
incriminer l'action néfaste de la religion catholique , du moins doit-il ad­
mettre qu'une opposition politique existe . Son noyau dur est à recher­
cher parmi les cheminots(69) . Le service de sécurité (Sicherheitsdienst) 
est saisi et les premières arrestations ont lieu à Sarrebourg et dans les vil­
lages voisins . Les dires du Kreisleiter sont confirmés par un rapport de 
juillet 1941 des services de sécurité de la Gestapo(70l .  On  en  vient même 
à se méfier des autonomistes que l'on juge peu sûrs(n) . A partir de l'été 
1941 , persuasion et propagande ne suffisent plus . Il faut recourir à la for­
ce , car l'Etat national-socialiste doit être édifié à tout prixC72l . 
Cette forme de résistance passive s'est accompagnée aux premiers 
jours de l'occupation d'une résistance beaucoup plus active . Dès le mois 
de juin 1940 , Sarrebourg devient un centre de résistance et d'aide aux 
prisonniers de guerre évadés . Joseph Dillenschneider a montré dans son 
64) Rapport du Kreisleiter de Sarrebourg à Bürckel, 10 août 1940, cité par J. Anneser, ouvr. cité, 
passim. 
65) Ibidem, rapport du 27 août 1940. 
66) Rapport du Kreisleiter de Sarrebourg, 3 juillet 1941 . 
67) Arch. dép. Moselle, 1 AR 6, rapport du 6 juin 1941.  
68) Ibidem. 
69) Idem, rapport du 26 mai 1941.  
70) Arch. dép. Moselle, 1 AR 176,  rapport du Sicherheitsdienst de Sarrebourg, 29 juillet 1941 .  
71) Ibidem. 
72) Ibidem, conclusion du rapport. 
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livre comment les prisonniers avaient été entourés d'une grande sympa­
thie et de beaucoup de sollicitude à leur arrivée aux Quartiers Malleray 
et Dessirier<73> . Grâce au soutien efficace que leur apportent les popula­
tions de la ville et du Pays de Sarrebourg , des réseaux de passeurs favori­
sent l'évasion de plusieurs centaines de prisonniers et la fuite des résis­
tants recherchés par la Gestapo. Les évadés sont accueillis , ravitaillés en 
nourriture et en vêtements , pourvus de fausses cartes d'identité et 
convoyés jusqu'au-delà de la frontière . Deux voies principales sont utili­
sées : la forestière , de Sarrebourg à Cirey , par Lorquin , Bertrambois et 
Lafrimbolle et la ferroviaire , de Sarrebourg ou Réding à Avricourt et 
Blainville<74> . Mais l'ennemi veille . Le 7 juillet 1941 , une trentaine de 
membres de la filière de Sarrebourg sont capturés . En mars 1943 , la Ges­
tapo frappe au Rehtal , hameau forestier de la commune de Plaine-de­
Walch situé à un carrefour routier , et démantèle une filière particulière­
ment active(75) . 
L'introduction,  le 23 avril 194 1 ,  du service du travail du Reich et 
l'incorporation,  à partir d'août 1942 , des jeunes gens dans la Wehrmacht 
constituent les mesures de nazification les plus dramatiques et intensi­
fient les mouvements de résistance(76) . Les visites médicales et le départ 
des enrôlés donnent lieu à des manifestations d'insoumission . La plus 
spectaculaire se déroule le 18 février 1943 . Les jeunes gens du cercle de 
Sarrebourg natifs de 1925 sont convoqués à Sarreguemines en vue de 
leur incorporation . Au départ de Sarrebourg , il manque déjà une centai­
ne d'appelés . Les 800 autres manifestent dans le train qui les conduit à 
Sarreguemines .  Ils stoppent le convoi, brisent les vitres , saccagent les 
compartiments , arrachent l'aigle allemand, le remplacent par la croix de 
Lorraine et couvrent les wagons d'inscriptions hostiles à Hitler . Avant 
Sarralbe , ils tirent à nouveau le signal d'alarme et provoquent des dégâts 
sur un train allemand transportant des automobiles .  A la gare de Sarre­
guemines cernée par la Gestapo , une trentaine de manifestants sont ar­
rêtés et incarcérés. Sept sont condamnés par le Tribunal de Deux-Ponts 
à des peines de travaux forcés(77) . Pour échapper à l'incorporation dans 
la Wehrmacht , les jeunes gens n'ont que deux solutions : ou refuser de 
se présenter, se cacher ou s'enfuir, ce sont les réfractaires ;  ou déserter 
après avoir été enrôlés malgré eux. En mars 1944, la Gestapo de Sarre­
bourg , dresse une liste de 121 déserteurs de l'arrondissement , dont 14 de 
Sarrebourg-ville : 40 sont âgés de 25 à 30 ans , 57 de 21 à 24 ans et 24 ont 
20 ans ou moins(78) . 
73) J. Dillenschneider, ouvr. cité, p. 17-22. 
74) Idem, p. 23 . 
75) Idem, passim. 
76) Sur ce sujet, voir M. Neigert, ouvr. cité, p. 35 et suiv. , et H. Hiegel, « L'enrôlement des Mosel­
lans dans le R.A.D. et la Wehrmacht de 1940 à 1945 » , dans Mémoires de l'Académie Nationale de 
Metz, t. VIII et IX, 1982, p. 75-89 . 
77) Sur cet épisode, voir M. Neigert, ouvr. cité, p. 41 ,  et H. Hiegel, art. cité, p. 78. 
78) Arch. dép . Moselle, 1 AR 175 et 4 AR 14, liste des déserteurs lorrains, cercle de Sarrebourg. 
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Les manifestations accrues d'opposition et les premiers revers infli­
gés à leurs armées provoquent un durcissement des autorités d'occupa­
tion . La répression nazie s'abat sans pitié . Les passeurs du Rehtal arrêtés 
en 1943 et internés à Schirmeck sont jugés en juillet 1944 et condamnés à 
de lourdes peines(79) . La prison de Sarrebourg ne désemplit pas . De 1941 
à 1944, 376 Mosellans y sont incarcérés , soit 21 % des Mosellans inter­
nés(so) .  Les cheminots de Sarrebourg et de Réding payent un lourd tribut 
au nazisme. Plusieurs d'entre eux sont arrêtés ,  torturés et déportés dans 
des camps de concentration, au Struthof ou en Allemagne(Sl) . Le 4 juillet 
1944 enfin, Sarrebourg est le témoin impuissant des crimes de l'hitlé­
risme dans toute leur horreur. Dans un « convoi de la mort » qui trans­
fert de Compiègne à Dachau plus de 2 000 déportés , 483 sont déjà morts 
lorsque le train s'immobilise en gare de Sarrebourg , où après maintes 
discussions la Croix-Rouge est autorisée à servir aux survivants , sous un 
soleil de plomb , un peu de soupe, seule nourriture reçue par les malheu­
reux en quatre jours de trajet<B2l . Les Sarrebourgeois sont de moins en 
moins enclins à servir l'occupant. Le 15 juillet 1944 , sur 63 hommes ré­
quisitionnés pour le travail au chemin de fer, 17 manquent à l'appel , 23 
ont présenté une excuse écrite , 21 sont présents épisodiquement et 2 ont 
été remplacés(83) . La fin du cauchemar approche . 
La libération (1944-1945) 
En août 1944 , les armées des Alliés progressent rapidement et con­
traignent les forces allemandes à battre en retraite . Elles se replient en 
Lorraine dans le plus grand désordre , mais en continuant de piller les vil­
les et les villages traversés(84) . Le 1er septembre , l'espoir renaît à Sarre­
bourg . Les Allemands évacuent la ville . Dans les rues , on brûle trop hâ­
tivement emblèmes et affiches du Hie Reich<ss) . Le chef de la prison se 
suicide . Mais la joie est de courte durée . L'offensive américaine s'est ar­
rêtée sur les marches de l'Est pour reconstituer ses unités étirées depuis 
la Normandie et résoudre les problèmes d'intendance(86) . La Wehrmacht 
réagit et fixe ses adversaires .  L'occupant rentre à Sarrebourg le 3 sep­
tembre et réquisitionne aussitôt tous les hommes de 14 à 65 ans et les 
femmes de 15 à 50 ans pour exécuter des travaux de retranchement et de 
79) J. Dillenschneider, ouvr. cité, p. 92. 
80) Voir M. Neigert, ouvr. cité, p. 57. L'auteur a relevé 1798 internés Mosellans, qui après leur arres­
tation sont incarcérés dans les prisons ou dans des camps d'internement nouvellement créés. 
81) J .  Dillenschneider, ouvr. cité, p. 115 et suiv. 
82) Christian Bernadac, Le train de la mort, Paris, Edit. France-Empire, 1970. Dans son étude, M. 
Neigert a recensé 5812 Mosellans déportés en camps de concentration ou dans les prisons et camps 
spéciaux d'Allemagne, ouvr. cité, p. 67. L'arrondissement de Sarrebourg '"n a fourni au moins 260, 
recensés par J. Rohr, La Lorraine mosellane (1918-1946), Sarreguemines, Edit. Pierron, 1973 , p. 76; 
mais l'auteur n'avait dénombré que 4063 déportés dans le département. Le nombre réel pour le cercle 
de Sarrebourg doit approcher les 400 . 
83) Arch. dép . Moselle, 3 AR 284, service du travail du Reich, 1943-44. 
84) Voir G. Grandval, A.J.  Collin, Libération de J'Est de la France, Paris, Hachette, 1974, 275 p. 
85) J.  Dillenschneider, ouvr. cité, p.  145-149. 
86) Voir Histoire de la Lorraine de 1900 à nos jours, Toulouse, Edit. Privat, 1979 , p. 276 et suiv. 
(P. Barral). 
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fortifications . Toutes les activités économiques du Pays de Sarrebourg 
sont suspendues , les écoles sont fermées . Surveillés par des S .A.  et des 
fonctionnaires du parti , que dirige le nouveau Kreisleiter, le sinistre et 
brutal Hans Rothacker , les Schanzer - c'est ainsi qu'on appelle ces tra­
vailleurs forcés - doivent sans r�lâche contribuer à l'effort défensif alle­
mand pendant tout le mois d'<ytobre et au début de novembre 1944(87) . 
Fin octobre , l'offensive des Alliés reprend. La libération du territoi­
re de Baccarat à Strasbourg par les trouées de Sarrebourg et de Saverne 
est confiée à la 2e D .B .  de Leclerc. Le 19 novembre , en une manœuvre 
enveloppante , les blindés de Massu gagnent Dabo par des itinéraires fo­
restiers . A l'aube du 20 novembre , les chars de Quiliquini contournent 
Sarrebourg par l'Ouest et montent vers Dolving. Dans l'après-midi du 20 
novembre 1944, un détachement de la 2e D .B .  prend position faubourg 
de France , à Sarrebourg , déloge les derniers Allemands et dans la soi­
rée , les premières unités américaines s'installent en ville . Le 30 novem­
bre , le général Patch transporte d'Épinal à Sarrebourg le Quartier géné­
ral de la ?e armée(88) 0 
Le 27 novembre 1944 se réunit la commission municipale chargée 
d'administrer la ville . Elle est présidée par le docteur René Muller, mai­
re à titre provisoire . Elle est composée de 12 membres , dont d'anciens 
conseillers d'avant 1940 (P . Duchateau) et des chefs F.F .l .  du secteur de 
Sarrebourg (Singerlé , Jacquet)<89) . Les nouvelles autorités arrivent : le 
sous-préfet Dieffenbacher et le commissaire d'arrondissement , le capi­
taine Zuber. Le comité local de Libération se constitue . Composé de 
vingt personnes , dont les expulsés de la première heure , le maire E. Pe­
ter, l'archiprêtre Dorr, le pasteur Teutsch, le rabbin Lévy, des résistants 
notoires arrêtés ou expulsés durant les hostilités, il prend ses premières 
décisions, dont l'exécution est confiée à la section F.F.l. de Sarrebourg(90) . 
On enlève aussitôt les inscriptions en allemand et les rues retrouvent 
leurs noms français . Mais le Comité s'emploie en priorité à soulager les 
populations , dont les conditions de vie restent très précaires pendant 
tout l'hiver. Il faut trouver de l'eau ,  car la conduite a été détruite par une 
bombe entre Sarrebourg et Saint-Quirin. Le gaz , dont les réserves sont 
évaluées à six semaines , est rationné et seulement délivré aux heures des 
repas . La plus grande difficulté réside dans l'approvisionnement en élec­
tricité . Le groupe générateur de la cimenterie de Héming, qui avait ali­
menté la ville en 1940, est détruit . On doit donc se brancher sur celui de 
l'usine Bata à Hellocourt , à vingt kilomètres. Dans une ville où le cou­
vre-feu est toujours de rigueur et d'où on ne peut sortir sans laissez-pas­
ser , les cartes d'alimentation sont maintenues et le ravitaillement reste 
87) Voir J. Dillenschneider, ouvr. cité, p. 151 et suiv . ,  et D. Wolfanger, ouvr. cité, p.  185 . 
88) J. Dillenschneider, ouvr. cité, p. 169 et suiv. ; G. Grandval, A.J. Collin, ouvr. cité, passim. 
89) Arch. Mun. Sarrebourg, Registre des délibérations communales, séance du 27 novembre 1944. 
90) Ibidem. 
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peu abondant . Pour secourir les 200 réfugiés que compte Sarrebourg fin 
1944 , un centre d'accueil fonctionne place de la Gare(91J . 
Mais la guerre continue . Les F.F .l .  procèdent à l'arrestation des 
suspects . Les membres du N .S .D .A.P . , des S .S .  et des S .A.  sont systé­
matiquement écartés des charges et fonctions publiques. Le 2 décembre 
1944 , Émile Peter rentre à Sarrebourg et retrouve sa fonction au sein du 
conseil<92l . La légalité reprend peu à peu ses droits . Au printemps 1945 , 
une ordonnance annule les spoliations de la guerre . On restitue aux par­
ticuliers les immeubles acquis par l'administration nazie , l'usine d'élec­
tricité est remise à ses anciens propriétaires , tandis que la commune fait 
rentrer dans son patrimoine la maison Colle vendue au ministère alle­
mand des Finances(93) . Buhl , Hoff et Reding recouvrent leur autonomie. 
La guerre s'achève . Le cauchemar s'estompe. Le 6 octobre 1945 , 
Émile Peter est réélu maire . La vie reprend ses droits dans ce pays lor­
rain au pied des Vosges comme dans le reste de la patrie retrouvée .  Les 
populations meurtries dans leur chair et traumatisées dans leur esprit 
voudront oublier le cataclysme . Une étape en ce sens est franchie ,  lors­
qu'en 1964 est signée la charte du jumelage de Sarrebourg avec son ho­
monyme du Land de Rhénanie-Palatinat , Saarburg(94) . 
Gérard MICHAUX 
91) Ibidem. 
92) Idem, séances du 2 décembre 1944 et du 13 décembre 1944. 
93) Idem, séances du 5 janvier 1945 et du 27 avril 1945 . 
94) Voir Histoire de Sarrebourg, p. 381-383 . 
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